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Couplage d’un émetteur à une antenne par un circuit en T 
Calculs théoriques et pratiques  

 
Depuis les tout premiers débuts de la radio, le couplage de 
l’étage de sortie des émetteurs au système antennaire (ligne + 
antenne) a fait l’objet de soins particuliers, et ceci pour 
plusieurs raisons : 
-optimiser le transfert de puissance vers l’aérien 
-protéger la lampe ou le transistor final contre surtension et 
surintensité 
-réduire l’amplitude des harmoniques rayonnés 
-faciliter l’émission sur plusieurs bandes de fréquences 
Divers dispositifs ont été utilisés (circuit LC bouchon à prises, 

 
 

 
circuit en gamma, circuit en PI, circuit en T, etc.), qui ont correspondu à des époques différentes des technologies, 
et des soucis spécifiques (exemple : dans les années 70, la fin des PA à tubes chez les amateurs a coïncidé avec la 
télévision hertzienne analogique très sensible à certains harmoniques des bandes amateur et abouti au règne des 
PA avec un circuit en PI, pour réduire ces harmoniques). 
Aujourd’hui, les PA sont à transistors et les circuits de couplage, intégrés ou non aux émetteurs, automatiques ou 
pas, sont la plupart du temps à base de circuits en T, plus souples à régler mais couvrant des plages d’adaptation 
moins amples que les PI. 
Cet article explique les bases du calcul des circuits de couplage en T puis, en première partie, calcule les 
impédances d’antenne qu’un circuit en T peut accorder, en deuxième partie détermine les valeurs de ses 3 
composants (self et condensateurs) pour accorder une impédance d’antenne donnée. Il traite ces sujets d’abord 
d’un point de vue théorique, ensuite sur des exemples concrets. Sa compréhension ne nécessite pas de niveau 
mathématique supérieur à celui de la classe de Terminale actuelle. 
 
I/ Première partie : Calcul des valeurs d’impédance Z d’une antenne pouvant être accordées en faisant varier 
les 3 réactances (D, E, F) d’un circuit de couplage en T : 
 
1-Quelques rappels à propos des nombres complexes : 
 
Au nombre complexe Z de partie réelle x et de partie imaginaire y, nombre que les physiciens notent 𝑍 = 𝑥 + 𝑗𝑦 
correspond un point du plan M de coordonnées (x, y).  Ce point M est appelé l’image du nombre Z et nombre Z 
est appelé l’affixe du point M.  
Entre un émetteur et une antenne, on insère un coupleur fait de selfs et de condensateurs et on fait varier un 
seul à la fois de ces composants : ceci a pour effet de transformer l’impédance de l’antenne en une autre 
impédance, dont l’image M dans le plan se déplacera soit sur une parallèle à l’axe Oy, soit sur un cercle tangent à 
cet axe (propriété qu’on démontre simplement à partir de transformations géométriques, les inversions de centre 
0, les symétries et les translations) 

 

 



Quand M se déplace sur une parallèle à Oy (cf. image 1), on a : 
-une donnée 𝑎 = 𝑂𝐴̅̅ ̅̅  
-un angle variable 𝑡é𝑡𝑎 tel que 𝑍 = 𝑎. [1 + 𝑗 tan 𝜃] 
 
Quand M se déplace sur un cercle tangent à Oy (cf. image 2), on a : 
-deux données 𝑝 = 𝑂𝑃̅̅ ̅̅  et 𝑞 = 𝑃𝑄̅̅ ̅̅   

-un angle variable  tel que 𝑍 = 𝑗𝑝 + 𝑞. cos 𝛼 . exp(𝑗𝛼) 
 
2-Relation entre les composantes du circuit en T, la résistance de sortie de l’émetteur et l’impédance de charge 
(ligne + antenne) à l’accord : 
 

A l’accord, l’impédance de l’ensemble « coupleur + antenne » est 
« vue par l’émetteur comme étant égale à R », ce qui permet de 
calculer Z : 

𝑅 = 𝑗𝐹 +
1

1
𝑗𝐸

+
1

𝑍 + 𝑗𝐷

⇒ 𝑍 =
𝑅(𝐷 + 𝐸) − 𝑗(𝐷𝐸 + 𝐸𝐹 + 𝐹𝐷)

(𝐸 + 𝐹) + 𝑗𝑅
 

cf. démonstrations dans l’encadré ci-après : 
 

Calcul de la partie réelle et de la partie imaginaire du rapport de 2 nombres complexes 
 

(𝑎 + 𝑗𝑏)

(𝑐 + 𝑗𝑑)
=

(𝑎 + 𝑗𝑏)(𝑐 − 𝑗𝑑)

𝑐2 + 𝑑2 =
(𝑎𝑐 + 𝑏𝑑) + 𝑗(𝑏𝑐 − 𝑎𝑑)

𝑐2 + 𝑑2 =
𝑎𝑐 + 𝑏𝑑

𝑐2 + 𝑑2 + 𝑗
𝑏𝑐 − 𝑎𝑑

𝑐2 + 𝑑2  

 
Calcul de l’impédance Z obtenue à l’accord grâce à un circuit en T 

 

En fait, pour mieux analyser comment varie Z quand on fait varier D, E ou F, il est intéressant de transformer 
la 2ème relation et d’exprimer Z sous les 3 formes suivantes : 

1ère forme : 𝑍 = 𝑎[1 + 𝑗 tan 𝜃] avec 𝑎 =
𝐸2 .𝑅

(𝐸+𝐹)2+𝑅2 et tan 𝜃 =
−(𝐷+𝐸).𝑅2−(𝐸+𝐹).(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

𝐸2.𝑅
 

2ème forme : 𝑍 = −𝑗.𝐷 + 𝑏. cos 𝛼. 𝑒𝑥𝑝(𝑗𝛼) avec 𝑏 =
𝐹2+𝑅2

𝑅
 et tan 𝛼 =

−𝐸.𝐹−𝐹2−𝑅2

𝐸.𝑅
 

3ème forme : 𝑍 = −𝑗(𝐷 + 𝐸) + 𝑐. cos 𝛽. 𝑒𝑥𝑝(𝑗𝛽) avec 𝑐 =
𝐸2

𝑅
 et tan 𝛽 =

𝐸+𝐹

𝑅
 

 

3-Lieu de M, image de l’impédance Z dans le plan, quand D seul ou E seul ou F seul varie : 

-quand D seul varie : 
On prend Z sous la 1ère forme et, d’après l’image 1 du §1, on voit que M se déplace 
sur la parallèle à Oy d’abscisse 

 𝑎 = 𝑂𝐴̅̅ ̅̅ =
𝐸2 .𝑅

(𝐸+𝐹)2+𝑅2  

Plus précisément sur le segment de cette droite M1M2, dont les extrémités 
correspondent aux 2 valeurs extrêmes de D (cf. image 4). 

 
 



-quand E seul varie : 
On prend Z sous la 2ème forme et, d’après l’image 2 du §1, on voit que 
M se déplace sur le cercle tangent à Oy en P tel que : 𝑂𝑃̅̅ ̅̅ = −𝐷 et de 

diamètre 𝑃𝑄̅̅ ̅̅ =
𝐹2+𝑅2

𝑅
  

Plus précisément, sur l’arc M1M2 de ce cercle dont les extrémités 
correspondent aux valeurs extrêmes de E (cf. image 5). 
-quand F seul varie : 
On prend Z sous la 2ème forme et, d’après l’image 2 du §1, on voit que 
M se déplace sur le cercle tangent à Oy en P tel que : 𝑂𝑃̅̅ ̅̅ = −𝐷 − 𝐸 

et de diamètre  𝑃𝑄̅̅ ̅̅ =
𝐸2

𝑅
  

Plus précisément, sur l’arc M1M2 de ce cercle dont les extrémités 
correspondent aux valeurs extrêmes de f (cf. image 5). 

 

 
-remarques concernant les 3 cas ci-dessus : 
Il y a autant de segments M1M2 que de couples (Dmin, Dmax). 
Il y a autant d’arcs M1M2 que de couples (Emin, Emax) et (Fmin, Fmax). 
Dans le cas le plus fréquent où E ou F ne change pas de signe (i.e. s’il s’agit toujours d’une self ou toujours d’un 
condensateur), l’arc M1M2 ne comprend pas le point Q. 
 
4-Lieu de M, image de l’impédance Z dans le plan, quand au moins 2 des paramètres D, E et F varient : 
 
On voit qu’il s’agit d’un sous-ensemble compact (au sens de la topologie) du plan complexe (la portion du plan 
balayée par les segments (de droite) et les arcs (de cercle) M1M2 du §3 précédent. 
La frontière de cette portion du plan est donc faite des segments de droites et d’arcs de cercles correspondant 
aux valeurs extrêmes de D, de E, de F.  
 

Pour visualiser cela, on peut reprendre, en le détaillant, 
l’exemple traité dans la réponse à la question n°300 d’allo 
docteur (Radio-REF 10/2003). Il s’agissait du circuit en T ci-
contre dans lequel, en ohms : 
R = 50 
Emin = 25, Emax = 100 
Dmin = Fmin = -100 
Dmax = Fmax = -25 

 
4-1-cas où D seul varie : 
  

4-1-1- cas où E=25 ; F=-25 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

=> pour D=-25, alors Z=12,5+j0 
=> pour D=-50, alors Z=12,5+j25 
=> pour D=-100, alors Z=12,5+j75 
=> l’image de Z décrit le segment qui va de M1(12,5 ;0) à M2(12,5 ;75) 

  

4-1-2- cas où E=25 ; F=-100 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

=> pour D=-25, alors Z=3,85-j.5,77 
=> pour D=-50, alors Z=3,85+j.19,23 
=> pour D=-100, alors Z=3,85+j.69,23 
=> l’image de Z décrit le segment qui va de M’1(3,85 ; -5,77) à M’2(-3,85 ;69,23) 

 

4-1-3- cas où E=100 ; F=-25 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

=> pour D=-25, alors Z=61,54-j.17,31 
=> pour D=-50, alors Z=61,54+j.42,31 
=> pour D=-100, alors Z=61,54+j.92,31 
=> l’image de Z décrit le segment qui va de M’’1(61,54 ; 17,31) à M’’2(61,54 ;92,31) 



 
4-1-4- cas où E=100 ; F=-100  

=> pour D=-25, alors Z=200-j.75 
=> pour D=-50, alors Z=200-j.50 
=> pour D=-100, alors Z=200+j0 
=> l’image de Z décrit le segment qui va de M’’’1(200 ; -75) à M’’’2(200 ; 0) 

 
4-2-cas où E seul varie : 
 

4-2-1- cas où D=-25 ; F=-25 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

 => pour E=25, alors Z=12,5+j.0 
 => pour E=50, alors Z=40-j.5 
 => pour E=100, alors Z= 61,54+J.17,31 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle P1(12,5 ; 0), P3(40 ; -5), P2(61,54 ; 17,31) 
 

4-2-2- cas où D=-25 ; F=-100 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
 

 => pour E=25, alors Z=3,85-j.5,77 
 => pour E=50, alors Z=25-j.50 
 => pour E=100, alors Z=200-j.75 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle P’1(3,85 ; -5,77), P’3(25 ; -50), P’2(200 ; -75) 
 

4-2-3- cas où D=-100 ; F=-25 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
 

 => pour E=25, alors Z=12,5+j.75 
 => pour E=50, alors Z=40+j.70 
 => pour E=100, alors Z=61,54+j.92,31 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle P’’1(12,5 ; 75), P’’3(40 ; 70), P’’2(61,54 ; 92,31) 
 

4-2-4- cas où D=-100 ; F=-100 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
 

 => pour E=25, alors Z=3,85+j.69,23 
 => pour E=50, alors Z=25+j.25 
 => pour E=100, alors Z=200+j+0 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle P’’’1(3,85 ; 69,23), P’’’3(25 ; 25), P’’’2(200 ; 0) 
 
4-3-cas où F seul varie : 
 

4-3-1- cas où D=-25 ; E=25 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

 => pour F=-25, alors Z=12,5+j.0 
 => pour F=-50, alors Z=10-j.5 
 => pour F=-100, alors Z=3,85-j.5,77 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle Q1(12,5 ; 0), Q3(10 ; -5), Q2(3,85 ; -5,77) 
 

4-3-2- cas où D=-25 ; E=100 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

 => pour F=-25, alors Z=61,54+j.17,31 
 => pour F=-50, alors Z=100+j.25 
 => pour F=-100, alors Z=200-j.75 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle Q’1(61,54 ; 17,31), Q’3(100 ; 25), Q’2(200 ; -75) 
 

4-3-3- cas où D=-100 ; E=25 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

 => pour F=-25, alors Z=12,5+j.75 
 => pour F=-50, alors Z=10+j.70 
 => pour F=-100, alors Z=3,85+j.69,23 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle Q’’1(12,5 ; 75), Q’’3(10 ; 70), Q’’2(3,85 ; 69,23) 



 

4-3-4- cas où D=-100 ; E=100 => 𝑍 =
𝑅(𝐷+𝐸)−𝑗(𝐷𝐸+𝐸𝐹+𝐹𝐷)

(𝐸+𝐹)+𝑗𝑅
  

 => pour F=-25, alors Z=61,54+j.92,31 
 => pour F=-50, alors Z=100+j.100 
 => pour F=-100, alors Z=200+j+0 
 => l’image de Z décrit l’arc de cercle Q’’’1(61,54 ; 92,31), Q’’’3(100 ; 100), Q’’’2(200 ; 0) 
 
4-4- Récapitulation : Portion du plan complexe où se situe l’image M de Z quand E, F, G varient : 
 
Il s’agit de la portion intérieure à la figure de l’image 7 ci-dessous : 

Cette portion du plan complexe est un hexagone 
délimité par 2 segments de droites parallèles à l’axe des 
ordonnées et 4 arcs appartenant à des cercles tangents 
à ce même axe. 
 
Elle est inscrite dans le carré correspondant à des 
valeurs arrondies réelles de 0 à 200 ohms, et 
imaginaires comprises entre -100 ohms et 100 ohms. 
 
A noter qu’un circuit en PI construit avec les 3 mêmes 
composants (D, E, F) couvrirait une portion du plan 
beaucoup plus importante (cf. réponse à la question n° 
300 d’allo docteur d’octobre 2003). 
  

 
 
II/ Deuxième partie : Problème inverse de celui de la première partie, à savoir calcul des réactances (D, E, F) 
qu’on doit utiliser pour coupler une impédance 𝒁 = 𝑩 + 𝒋𝑿 donnée (dimensionnement d’un coupleur en T) : 

Dimensionnement d’un coupleur en T 
 

On se propose ici de concevoir un coupleur en T adaptant un 
émetteur à une antenne d’impédance 𝑍 = 𝐵 + 𝑗0 = B1. Les 
barres horizontales du T sont des condensateurs variables 
(d’impédances respectives D et F, sont donc des valeurs 
négatives), la barre verticale est une self de valeur E (>0). 
L’impédance de sortie de l’émetteur est 𝑅. Le problème 
consiste à déterminer les relations liant les 3 inconnues (D, E, F) 
en fonction des 2 données R et B. 

 

 
A l’accord, l’impédance « coupleur + antenne » est « vue par l’émetteur » égale à R, d’où : 

𝑅 = 𝑗𝐹 +
1

1
𝑗𝐸

+
1

𝐵+𝑗𝐷

= 𝑗𝐹 +
1

1
𝑗𝐸

+
1

𝐵+𝑗𝐷

 ; 
𝟏

𝑹−𝒋𝑭
−

𝟏

𝑩+𝒋𝑫
=

𝟏

𝒋𝑬
  ou 𝑌1 − 𝑌2 = 𝑌3 ; 𝑌1 =

1

𝑅−𝑗𝐹
 ; 𝑌2 =

1

𝐵+𝑗𝐷
 ; 𝑌3 =

1

𝑗𝐸
 

 
Ce qui signifie que les 2 admittances Y1 et Y2 ne diffèrent que par un nombre imaginaire pur, donc que ces 2 
admittances des parties réelles égales. 
 
  

                                                      
1 Il n’est pas nécessaire de prévoir les calculs dans le cas où l’impédance de l’antenne comporterait un terme non nul, car il 
suffit alors de modifier in fine la valeur de D en mettant en série la réactance qui convient. 



Rappel sur les nombres complexes, leur interprétation géométrique et l’inversion 
 

Soit, dans le plan complexe : 
-un point H de l’axe Ox d’abscisse positive  
-un point M d’affixe 𝑍 = 𝑂𝐻̅̅ ̅̅ + 𝑗. 𝐻𝑀̅̅ ̅̅ ̅ 

-si M’est l’image du complexe 𝑌 = 1
𝑍⁄  

-alors M’appartient à la droite symétrique de OM 
par rapport à Ox et au cercle de diamètre OH’ tel 

que𝑂𝐻′⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗  ⃗ = 𝑂𝐻⃗⃗⃗⃗⃗⃗ /𝑂𝐻2. Quand M décrit la demi-
droite rouge de H vers l’infini (cf. figure ci-contre), 
M’décrit le demi-cercle rouge de H’ vers O.  
 
De même, si dans le plan complexe, on a : 
-un point K de l’axe Ox d’abscisse positive  
-un point N d’affixe 𝑍 = 𝑂𝐾̅̅ ̅̅ + 𝑗. 𝐾𝑁̅̅̅̅̅ 

-si N’est l’image du complexe 𝑌 = 1
𝑍⁄  

-alors N’appartient à la droite symétrique de ON 
par rapport à Ox et au cercle de diamètre OK’ tel 

que 𝑂𝐾′⃗⃗ ⃗⃗⃗⃗  ⃗ = 𝑂𝐾⃗⃗⃗⃗⃗⃗ /𝑂𝐾2. Quand M décrit la demi-
droite bleue de K vers moins l’infini (cf. figure ci-
contre), N’décrit le demi-cercle bleu de K’ vers O.  
 

 
 

 

 
Application de ce qui précède au circuit en T  

 

On revient à notre équation 𝑌1 − 𝑌2 =
𝟏

𝑹−𝒋𝑭
−

𝟏

𝑩+𝒋𝑫
=

𝟏

𝒋𝑬
= 𝑌3 

On va représenter ces admittances dans le plan complexe avec les hypothèses suivantes : 

𝑂𝐻̅̅ ̅̅ = 𝑅 > 0 𝑂𝐾̅̅ ̅̅ = 𝐵 > 0 𝐻𝑀̅̅ ̅̅ ̅ = −𝐹 > 0 𝐾𝑁̅̅̅̅̅ = 𝐷 < 0 
On en déduit que M est l’image de Z1, M’l’image de Y1, N est l’image de Z2 et N’l’image de Z. 
On a donc 2 figures différentes suivant que B>R ou que B<R (le cas B=R est sans intérêt puisqu’alors le coupleur 
est inutile). 

Cas B>R 

 
 

Cas B<R 

 

Sur ces 2 graphiques, M’est l’image de Y1, N’est l’image de Y2, donc ces 2 points ont la même projection L sur l’axe 
des abscisses puisque Y1 et Y2 ont même partie réelle, comme on l’a vu. 
On a alors les relations suivantes : 

𝑂𝐿̅̅̅̅ = 𝑂𝐾′̅̅ ̅̅ ̅. 𝑐𝑜𝑠2𝜑 = 𝑂𝐻′̅̅ ̅̅ ̅. 𝑐𝑜𝑠2𝜓 =
𝑐𝑜𝑠2𝜑

𝐵
⁄ =

𝑐𝑜𝑠2𝜓
𝑅

⁄ ⇒ 𝑐𝑜𝑠𝜓 = √𝑅
𝐵⁄ . 𝑐𝑜𝑠𝜑 

𝑌2 = 𝑂𝐿̅̅̅̅ + 𝑗. 𝐿𝑁′̅̅ ̅̅ ̅ = 𝑂𝐾′̅̅ ̅̅ ̅. 𝑐𝑜𝑠2𝜑 + 𝑗. 𝑂𝐾′̅̅ ̅̅ ̅. 𝑐𝑜𝑠𝜑. 𝑠𝑖𝑛𝜑 = (1 𝐵⁄ ). (𝑐𝑜𝑠2𝜑 + 𝑗. 𝑐𝑜𝑠𝜑. 𝑠𝑖𝑛𝜑) 

𝑌1 = 𝑂𝐿̅̅̅̅ + 𝑗. 𝐿𝑀′̅̅ ̅̅ ̅ = 𝑂𝐻′̅̅ ̅̅ ̅. 𝑐𝑜𝑠2𝜓 + 𝑗. 𝑂𝐻′̅̅ ̅̅ ̅. 𝑐𝑜𝑠𝜓. 𝑠𝑖𝑛𝜓 = (1 𝑅⁄ ). (𝑐𝑜𝑠2𝜓 − 𝑗. 𝑐𝑜𝑠𝜓. 𝑠𝑖𝑛𝜓) 

⇒ −
𝑗

𝐸⁄ = 𝑌3 = 𝑌1 − 𝑌2 = −𝑗. [
𝑐𝑜𝑠𝜑. 𝑠𝑖𝑛𝜑

𝐵⁄ +
𝑐𝑜𝑠𝜓. 𝑠𝑖𝑛𝜓

𝑅⁄ ] 



𝐸 = 1

[
𝑐𝑜𝑠𝜑. 𝑠𝑖𝑛𝜑

𝐵⁄ −
𝑐𝑜𝑠𝜓. 𝑠𝑖𝑛𝜓

𝑅⁄ ]
⁄  

𝐹 = −ℑ(𝑍1) = 𝑂𝐻̅̅ ̅̅ . 𝑡𝑔𝜓 = (1
𝑂𝐻′̅̅ ̅̅ ̅⁄ ) . 𝑡𝑔𝜓 = 𝑅. 𝑡𝑔𝜓 

𝐷 = −ℑ(𝑍2) = −𝑂𝐾̅̅ ̅̅ . 𝑡𝑔𝜑 = −(1
𝑂𝐾′̅̅ ̅̅ ̅⁄ ) . 𝑡𝑔𝜑 = −𝐵. 𝑡𝑔𝜑 

Attention : l’angle 𝜓 est négatif, donc son sinus et sa tangente le sont également. 
La méthode de détermination des 3 grandeurs (D, E, F), connaissant le couple (B, R) va donc consister à construire 
un tableur EXCEL à partir de valeurs de 𝜑 comprises entre 0 et 90°, puis à calculer les valeurs correspondantes : 

-de 𝜓 à partir de l’équation 𝑐𝑜𝑠𝜓 = √𝑅
𝐵⁄ . 𝑐𝑜𝑠𝜑 ⟹ 𝜓 = −𝐴𝑟𝑐𝑐𝑜𝑠 (√𝑅

𝐵⁄ . 𝑐𝑜𝑠𝜑) 

-de D à partir de l’équation 𝐷 = −𝐵. 𝑡𝑔𝜑 

-de E à partir de l’équation 𝐸 = 1

[
𝑐𝑜𝑠𝜑. 𝑠𝑖𝑛𝜑

𝐵⁄ −
𝑐𝑜𝑠𝜓. 𝑠𝑖𝑛𝜓

𝑅⁄ ]
⁄  

-de F à partir de l’équation 𝐹 = 𝑅. 𝑡𝑔𝜓 
Ensuite, on analysera les valeurs obtenues pour sélectionner celles correspondant à des composants (sels, 
condensateurs) réalisables pratiquement. 
 
En annexe, voir un exemple de tableur pour R=50 et B=200  
 
 
 

 
Les annexes à cet article sont au nombre de 3 (voir pages suivantes) : 
1-Graphique GEOGEBRA des admittances 
2-Question n°300 d’allo docteur d’octobre 2003 
3-Capture d’écran tableur EXCEL pour R=50 et D=200 
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1-Graphique GEOGEBRA des admittances  
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2-Question n°300 d’allo docteur d’octobre 2003 : 
 
 

 
 
 

3- Capture d’écran tableur EXCEL pour R=50 et D=200 : 
 

 
 


